
339 UTBM
service communication

L’Est Républicain Dimanche 27 novembre 2011

Région recherche - PRES Bourgogne Franche Comté - 
Fusion - UFC - Ensmm - 

L’ E S T R É P U B L I C A I N | D IMAN CH E 2 7 N OV EM B R E 2 0 1 1

REGIONREGION
Aujourd’hui

Traversée du lac de Saint­Point à la nage,
« Un défi pour la vie », par Christophe
Corne. Départ à 11 h 30, plage des

Landes àMalbuisson

Asuivre

William Sheller
au Théâtremusical
de Besançon
En piano solo, le samedi
3 décembre, à 20 h.

Envue

LePDGdePSAPeugeot­Citroën
enMoselle le1er décembre
PhilippeVarin inaugureraàTrémery la lignede
productiondumoteurEB, une innovation«plus
économeetpluspropre»pour lespetites citadines.

Enseignement supérieur et recherche Vers une seule université enBourgogne et Franche­Comté

Avecun«u», commeunique
Besançon. L’enseignement
supérieur et la recherche
(les deux fondements de
toute université qui se res­
pecte) continuent de rebat­
tre leurs cartes dans la ré­
gion. Grande région, plutôt.
Un « forum », organisé en
cette fin de semaine à Be­
sançon, débouche sur une
amplification de ce proces­
sus.

Ont pris part à cette ren­
contre, à l’initiative de
Claude Condé, président de
l’UFC (université de Fran­
che­Comté), son établisse­
ment bien sûr, et trois
autres : l’UB (université de
Bourgogne), et deux des
grandes écoles d’ingénieurs
bourguignonnes et comtoi­
ses : AgroSup à Dijon et
E N S M M à B e s a n ç o n .
Étaient invités les person­
nels de ces quatre institu­
tions, dont les enseignants­
chercheurs et les chargés
d’administration. Et, côté
étudiants, les élus aux diffé­
rents conseils de gestion.

Souvent, ce type d’échan­
ges se limite à de simples
communications. Mais, pour

le coup, une étape importan­
te a été franchie. « Tout le
monde est à peu près d’ac­
cord pour aller vers un seul
établissement, une seule en­
tité juridique au lieu des
quatre organismes repré­
sentés dans ce forum », ex­
plique Claude Condé, à l’ori­
g i n e d e t o u t e c e t t e
démarche, à laquelle il sou­
haite donner un tour décisif
avant la fin de son mandat
en avril prochain. Trop tôt
bien sûr pour « nommer »
cette « U » unique, d’environ
55 000 étudiants (près de
trois fois les effectifs actuels
de l’UFC). Mais l’appellation
« université de Bourgogne
Franche­Comté » n’est pas
improbable. Objectif : que
tout soit opérationnel pour
la rentrée 2014, au plus tard.

Le siège àBesançon
Décrit comme ça, c’est

clair, il manque un chaînon à
cet ensemble. Et pas le
moindre : le Nord Franche­
Comté, fief de l’UTBM, Uni­
versité technologique de
Belfort­Montbéliard. Ce
n’est peut­être que partie

remise. Car le directeur de
l’UTBM était bien présent à
ce forum, même s’il ne l’était
qu’en tant qu’ « observa­
teur ». L’UTBM avait déjà
franchi un grand pas, à la fin
de l’été dernier, en intégrant
le PRES (Pôle de recherche
et d’enseignement supé­
rieur, qui rassemble déjà
l’UFC et l’UB, pour éviter de
disperser leurs forces et
augmenter la cohérence de

leurs diplômes). Elle avait
ainsi rejoint dans ce PRES la
« Fondation de coopération
scientifique » pour des par­
tenariats stratégiques avec,
notamment, les grandes en­
treprises comtoises et bour­
guignonnes, et les CHU.
Mais elle était restée à
l’écart de « l’université fédé­
rale », association type loi
1901 créée l’an dernier afin
de faciliter la coordination
entre les établissements

d’enseignement supérieur
des deux régions.

Cette « U » unique, si elle
se concrétise vraiment (ce
qui paraît probable), décou­
lera de cette association née
en 2010. Or le processus sent
trop, ou trop encore, la « fu­
sion », mot tabou en la ma­
tière, pour que l’UTBM y ad­
hère d’emblée. « Il s’agira
certes d’une fusion, mais pas
complète. Chacun gardera
son identité », assure, et veut
rassurer, Claude Condé. Qui
préfère parler de « fédéra­
lisme ». Ainsi, l’UTBM cons­
tituant une école d’ingé­
nieurs « technologique », par
définition, conservera sa
« marque » technologique si
elle accepte de faire partie
de cette unique « U »…

Dans le cadre de l’actuel
PRES, le siège de la Fonda­
tion scientifique est à Dijon.
Celui de l’université fédéra­
le, à Besançon. Et celui de
l’unique « U » ? « A Besan­
çon », assure Claude Condé.
Historiquement parlant,
face au duché, c’est franche­
ment conté.

JoëlMAMET

K « Chacun gardera son identité », assure Claude Condé, président
de l’université de Franche­Comté. Photo d’archives

La findes cadrans français
PatrondeNicam,à
Flangebouche(Doubs),Roger
Taillardvacessersonactivité.
Aveclui,l’horlogeriefrançaise
perdsondernierfabricantde
cadransdemontre.

R oger Taillard est exigeant
avec les autres comme
avec lui­même. Son père
meurt quand il a 4 ans. À
Villers­le­Lac, où il est né,

il rêve de devenir chirurgien. Mais il
est le fils aîné et doit vite travailler.
Avec son CAP d’ajusteur, il part en
Suisse voisine. « On m’a dit : ici, c’est
3,60 francs de l’heure, on commence
à 6 h 24 et on finit à 18 h, mais vous
pouvez faire des heures sup. » Il en
fait beaucoup, car il faut faire vivre la
famille.

En 1989, il prend les commandes
de Nicam, à Flangebouche, une so­
ciété spécialisée dans les cadrans de
montres. Le temps a filé et il est
aujourd’hui le dernier cadrannier
français. On s’en souvient, Frapor­
lux et BH Cadrans sont passés de
l’autre côté de la frontière. Lui a
vaillamment résisté mais, à 72 ans, il
est bien l’heure de s’arrêter.
« J’aurais bien voulu que l’entreprise
continue, j’avais embauché un jeune
ingénieur pour qu’il prenne le relais
à ma retraite. Il a travaillé avec moi
pendant trois mois. Un jour, on a eu
une demande particulière et je lui ai

dit : là, c’est un client important, il va
falloir faire quelques heures en
plus. » L’ingénieur lui demande si ce
sera des heures normales ou supplé­
mentaires. Leur collaboration s’ar­
rête là. « Faut être prêt à s’investir. »
Roger Taillard n’a jamais compté
son temps et ne peut comprendre
qu’on puisse fonctionner autrement.

Jusqu’à 12 000 cadrans par jour
À la grande époque, l’entreprise

produit jusqu’à 12 000 cadrans par

jour. Cédric Épenoy, horloger à Mor­
teau, s’est toujours fourni ici :
« M. Taillard est quelqu’un de sé­
rieux et sincère. Quand il dit quelque
chose, il s’y tient. Il est intelligent et
passionné, on s’est déjà beaucoup
engueulé. » Mais les choses se sont
t o u j o u r s b i e n t e r m i n é e s .
« M. Taillard a un grand cœur mais il
ne faut pas lui faire de vacherie. »
Sinon, gare.

Philippe Lebru, horloger­designer
à Besançon, regrette beaucoup l’ar­
rêt du cadrannier : « Cela fait dix­

huit ans que je travaille avec M.
Taillard. Il a su défendre la produc­
tion française, adapter son entrepri­
se au marché. J’aime beaucoup son
humour pince­sans­rire. J’aurais
voulu qu’il reste, mais on ne peut pas
lui demander de travailler jusqu’à 80
ans. »

Lesmachines partent en Suisse
Nicam n’a pas seulement fourni les

horlogers français, elle a aussi livré
d e g r a n d s n o m s e n S u i s s e.
M. Taillard montre comment il a
automatisé la production : « Cela
permet de produire le plus possible
d’ébauches et de lutter contre les
Chinois. » Il présente différents ty­
pes de cadrans, parle de peinture,
galvano, tempo. « J’aime que ce soit
réussi, que ce soit beau. »

Sa secrétaire, Sandrine Vuillemin,
a été formée à la production.
« Quand elle répond au téléphone, je
veux qu’elle sache de quoi elle par­
le. » Sandrine Vuillemin est la der­
nière salariée encore en activité :
« Le principal, c’est que le travail soit
bien fait, que le client soit satisfait et
que le cadran ne revienne pas. Ce
qui va me manquer, c’est l’ambiance
avec M. Taillard. » Fin décembre,
tout sera terminé.

Les machines vont partir en Suis­
se, l’usine sera transformée en ac­
cueil périscolaire. Si les lieux ont
une mémoire, peut­être les enfants
seront­ils gagnés par l’esprit d’exi­
gence du dernier cadrannier de
France.

MichèleYAHYAOU

K Roger Taillard et sa secrétaire, Sandrine Vuillemin, dernière salariée encore en
activité : « Le principal, c’est que le client soit satisfait. » Photo Arnaud CASTAGNÉ
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Quatre corps
découverts
dans un gîte
Reims. Les corps sans vie
d’un homme, d’une femme
et de deux enfants,
appartenant
vraisemblablement à une
même famille, ont été
découverts hier matin dans
un gîte rural de Lalobbe
(Ardennes). « Pour
l’instant, l’enquête
privilégie l’hypothèse d’un
drame familial », indiquait
le parquet. La macabre
découverte a été faite par
le propriétaire du gîte, dont
la location prenait fin hier.
Selon L’Union, les deux
enfants seraient âgés de 1
et 3 ans. Le père aurait été
découvert pendu au rez­
de­chaussée du gîte, où la
famille, qui serait
originaire du Pas­de­Calais,
séjournait depuis une
semaine.

Week­end
Besançon
­ Marché de Noël, place de la Révolution, de 10 h 30 à 21 h.
Marché de Noël des métiers d’art, place Pasteur, de 10 h 30 à
19 h 30.
­ Biennale du marché de l’art populaire et solidaire. Grand
Kursaal, de 10 h à 18 h. Entrée libre.

Montbéliard
­ 25e édition des Lumières de Noël jusqu’au 24 décembre.
Marché de Noël (150 artisans), illuminations (chaque jour de
17 h à 22 h), animations. www.lumieres­de­noel.fr.
­ Salon de la carte postale (25 exposants), de 9 h à 17 h 30, à
la Roselière. 2 €.
­ 14eFoire aux disques, de 10 h à 18 h, espace Victor­Hugo. 30
exposants. À partir de 14 h, séance de dédicace de Francis
Descamps (ex­Ange). Entrée libre.

Ornans
Marché de Noël de tradition autour de l’église Saint­Laurent.

Belfort
26e festival EntreVues, jusqu’au 4 décembre, cinémas Pathé.
140 films, hommage à Éric Rohmer, intégrales de Jean­Claude
Brisseau et Patricia Mazuy, thématique « Mauvais garçons »,
compétition internationale... Tél. 03.84.90.40.40.
www.festival­entrevues.com


